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La saison des incertitudes

Au moment où nous traçons ces lignes, personne ne sait comment se fera la fin de 
la campagne. Le retard dans les semis occasionné par le manque de bonnes pluies a 
été plus ou moins rattrapé selon les régions. Les échos de la tournée du Ministre de 
l’agriculture et de la sécurité alimentaire, Mahama Zoungrana pour s’enquérir des 
dernières nouvelles des champs n’inspire pas à l’optimisme, mais plutôt à la pruden-
ce. Tout se jouera dans les dernières pluies, 
d’autant qu’on les espérait au-delà du mois 
d’octobre.  Dans la région du centre, pas for-
cement le grenier du pays, un signe qui ne 
trompe pas quant à l’issue de la saison des 
pluies : les fourmis ailées sont de sortie. Ce 
qui veut dire qu’il faut s’inquiéter pour les 
céréales qui ne sont pas encore à maturité et 
qui auraient besoin de quelques millimètres 
d’eau supplémentaires. 
Toujours est-il que tout le monde reste accro-
ché au bilan officiel de l’administration nationale et surtout de celui du CILSS 
afin d’avoir les vraies tendances. En dehors de ces deux sources officielles, tout le 
reste n’est que suppositions. Car les organisations paysannes n’ont pas encore pu 
mettre en place un dispositif autonome de collecte de données sur la campagne 
agricole. C’est une faiblesse qu’il faudra corriger un jour, afin d’éviter que les « 
autres » parlent au nom des paysans avec leurs statistiques et chiffres pour ensuite 
nous proposer leur situation. C’est une réflexion qu’il faut approfondir au ni-
veau des faitières  au moment où tout le monde reconnait l’exploitation familiale 
comme une alternative pour une agriculture durable. Disposer d’un mécanisme 
de collecte de données et d’une base de données est un moyen d’autonomie dans 
la prise de décision et dans la formulation du plaidoyer.
Que la saison s’annonce bonne ou mauvaise, c’est d’abord aux paysans d’en faire 
l’écho et de le montrer. Les politiques prendront ensuite leurs responsabilités.

EDITO .....................................................
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La rédaction

Un champs de sorgho en fin 
de campagne (1er octobre)



Pour rappel, cette campagne a été lancée le 5 février 
2011 à Dakar. Elle est une campagne panafricaine 
conduite par des Associations de Femmes Rurales 
de 5 pays à savoir : le Mali, le Ghana, la Guinée, le 
Sénégal et le Burkina Faso. Elle est coordonnée par 
l’ONG FAHAMU.
Cette campagne est initiée dans le contexte d’insécurité 
alimentaire qui représente un problème majeur pour les 
pays africains. Malgré les différentes politiques agrico-
les, l’épineuse question de la situation des exploitations 
familiales reste d’actualité.

Cette campagne a pour but de :

Au Burkina Faso, les deux structures qui conduisent 
les activités de la campagne sont la Fédération Natio-
nale des Organisations Paysannes (FENOP) et le  Ré-
seau d’Appui à la Citoyenneté des Femmes Rurales de 
l’Afrique de l’Ouest et du Tchad (RESACIFROAT).

Les 2 sessions de formation précédentes s’étaient te-
nues à Bobo Dioulasso en mars 2012 et à Accra en 
novembre 2012.

Cette 3ème session de formation a regroupé une di-
zaine de Femmes Rurales Leaders venant des 5 pays 
participants et a connu la participation de Mmes 
SANGARE Geneviève du RESACIFROAT et KOU-
DOUGOU Rahamata Laetitia de la FENOP.

Elle avait les objectifs suivants :

Cinq jours durant, à travers des séances en salle, la par-
ticipation à une conférence-débat et une visite terrain 
du site maraîcher de l’Union des Femmes de Sékora, 
cette 3ème session a permis de revisiter les différentes 
lois foncières des 5 pays de la campagne en vue de re-
lever les insuffisances ; d’échanger sur les stratégies de 

communication et de 
surveillance de la cam-
pagne ; de faire connaî-
tre les objectifs de la 
campagne ; de susciter 
l’adhésion des organi-
sations paysannes de 
Ségou et enfin de jeter 
des bases sur la gouver-
nance dans une pers-
pective de durabilité de 

la campagne.

Rahamata KOUDOUGOU
Coordinatrice nationale de la campagne
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La campagne « Nous sommes la Solution » poursuit ses 
activités de formation au profit des femmes rurales 

C’est à Ségou, dans la République du Mali, que s’est tenue du 01 au 05 Juillet 2013,  la 
3ème session des ateliers de renforcement de capacités des femmes paysannes leaders de 
la campagne « Nous sommes la solution. Célébrons l’agriculture familiale Africaine ».

Visite du site maraîcher de l’Union 
des Femmes de Sékora

Promouvoir les bonnes pratiques et savoirs 
agricoles qui sont connus et transmis depuis des 
générations en Afrique ;

Influencer les décideurs à promouvoir une 
meilleure gouvernance ;

Valoriser l’agriculture familiale.

R

R

R

Approfondir les domaines de connaissances et 
de savoir en genre ;
Revisiter les politiques agricoles nationales et 
régionales africaines ;
Consolider les pratiques de communication por-
teuses ;
Partager les expériences de campagne 7 mois 
après l’atelier d’Accra.

R

R

R

R

Lors de la conférence-débat

Un jeu de LUDO adapté pour faciliter 
la compréhension des concepts
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Agroforesterie : améliorer durablement la produc-
tion des parcelles ...................................................................................................................

La composante principale du rendement d’une parcelle, n’est ni le sol, ni les intrants que l’on apporte, ni 
même l’espèce que l’on cultive. La composante principale du rendement en agriculture, c’est le soleil !

Visualisons notre parcelle comme un panneau solaire où chaque centimètre carré de feuille est une cellule pho-
tosensible. Ici, ce n’est pas de l’électricité que nous produisons mais du carbone. Ce carbone n’est pas produit au 
sens strict, il est prélevé dans l’atmosphère et converti en matière organique. Sous forme de cellulose, il servira 
à enrichir le sol ; sous forme de glucose, d’amidon, d’acides gras, il sera exporté pour servir d’aliments. Pour 
améliorer la production d’un tel panneau, il faut donc augmenter la surface de feuille dans la parcelle !

La densité des cultures est quelque chose de bien étudié, on peut donc considérer que les valeurs de densité de 
semis, de plantation sont déjà optimisées. Ce n’est donc pas cette voie qui permettra d’augmenter significati-
vement la production de carbone de la parcelle…
Pour trouver la solution, il faut envisager sa parcelle en 3 di-
mensions. Pour augmenter la surface foliaire, il faut placer des 
feuilles en hauteur ! La nature y a pensé avant nous et l’évolution 
a permis de trouver la solution… L’arbre !
Une parcelle dans laquelle des lignes d’arbres sont plantées en 
alternance avec les bandes de culture, on appelle ça une parcelle 
agroforestière. Et depuis quelques années ce système de culture, 
l’agroforesterie, est étudié avec intérêt. En effet, les résultats des 
expérimentations indiquent que les parcelles conduites de cette 
manière ont une production augmentée de 30 à 60% ! Ce qui 
signifie que cultivés ensemble, les arbres et la culture produisent 
de 1,3 à 1,6 fois plus que s’ils étaient cultivés séparément !
L’optimisation de l’utilisation du rayonnement solaire est une 
composante essentielle des résultats de cette double production, 
mais c’est loin d’être la seule !

La culture et l’arbre se rendent mutuellement de nombreux services.
L’arbre créé un microclimat favorable, protège du vent, fournit chaque automne de la matière organique (40% 
de sa biomasse retourne au sol chaque année), fait remonter l’eau et les éléments nutritifs qu’il va puiser 
profondément sans concurrencer la culture, améliore le sol avec ses racines puissantes, héberge une grande 
biodiversité qui saura, le moment venu, venir en aide à la culture en la préservant des ravageurs.

En contre partie, la culture offre de larges ouvertures qui profitent à la croissance de l’arbre, l’azote qu’elle n’a 
pas absorbé est récupéré par les racines des arbres qui créent un maillage sous la culture. Ainsi un arbre cultivé 
en agroforesterie pousse plus vite qu’un arbre dans une forêt. En fait, il s’agit bien là d’une synergie !

Cependant, ce système ne s’improvise pas, il faut bien choisir les arbres (bois noble, bois d’œuvre, frui-
tiers…) ainsi que l’écartement entre chaque arbre et entre chaque ligne d’arbres… Pour plus d’informations, 
le site de l’AFAF, l’Association Française de l’Agroforesterie est très complet. (

En s’inspirant de la permaculture on pourrait même envisager un élevage extensif de poules sur les bandes 
plantées d’arbres ! Un autre moyen d’améliorer la production de la parcelle…
Finalement, cette histoire d’agroforesterie c’est surtout l’occasion de se rendre compte, une fois encore, que 
plus un système est complexe et diversifié, plus il est productif. Microorganismes, cultures associées, agro-
foresterie… 

Source : http://www.agriculture-nouvelle.fr 

Des arbres sur le périmètre maraicher,
ferme agroécologique de Natiaboani
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comprendre le concept de La permaculture .......................

La permaculture est non seulement vertueuse pour l’environnement mais aussi performante au niveau 
économique. Mais en quoi consiste-t-elle ?

Ni pollution, ni pétrole, ni pesticide. 
La permaculture est un ensemble de pratiques et de modes de pensée visant à créer une production agricole 
durable, très économe en énergie et respectueuse des êtres vivants et de leurs relations réciproques. Elle vise à 
créer un écosystème productif en nourriture ainsi qu’en d’autres ressources utiles, tout en laissant à la nature 
« sauvage » le plus de place possible.

Pour mieux comprendre, voici présentés l’éthique et les principes de la permaculture selon les travaux de David 
Holmgren, cofondateur du concept de la permaculture.

1. Prendre soin de la Terre 
La Terre est une entité qui vit et qui respire. Il faut lui porter continuellement soins et attention si 
l’on veut éviter des conséquences graves.

« Prendre soin de la Terre », c’est nous préoccuper du sol vivant. L’état du sol est souvent la meilleure mesure 
de la santé et du bien-être d’une société. Il y a bien des techniques pour s’occuper du sol, mais la meilleure 
manière de savoir s’il est en bonne santé, c’est de voir la quantité de vie qu’il héberge.

Nos forêts et nos rivières sont les poumons et les veines de notre planète, qui aident la Terre à vivre et à respirer, et 
qui accueillent une grande diversité de formes de vie. Chaque espèce a une valeur intrinsèque, et doit être respec-
tée pour les fonctions qu’elle remplit - même quand on ne sait pas voir en quoi elles sont utiles à nos besoins.

2. Prendre soin de l’humain 
Quand les besoins des personnes sont satisfaits avec compassion et simplicité, l’environnement qui 
les entoure peut prospérer.

Le souci des personnes commence par soi-même, mais s’étend ensuite à notre famille, nos voisins, notre vil-
lage, notre territoire. Le défi à relever est celui de l’autosuffisance et de la responsabilité personnelle.

L’autosuffisance est moins difficile à atteindre quand on se concentre sur le bien-être immatériel, en prenant 
soin de soi et des autres sans produire ni sans consommer de ressources matérielles au-delà du nécessaire. En 
acceptant de porter une part de responsabilité personnelle dans notre situation plutôt que chercher à incriminer 
les autres, nous pouvons mieux nous prendre en main. En reconnaissant que la sagesse est à chercher au sein du 
groupe, nous pouvons travailler avec les autres afin d’aboutir aux meilleurs résultats pour tous les participants.

3. Partager Équitablement 
Les périodes d’abondance doivent nous encourager à partager avec les autres. 

Quand un arbre porte des fruits, il produit souvent beaucoup plus que ce qu’une personne peut consommer. Il 
est naturel de partager ce dont on ne peut rien faire. Il faut du temps pour cueillir, manger, partager ou conser-
ver la récolte, et il y a donc des limites à la quantité de fruits qu’on peut produire et utiliser.

La croissance de notre consommation et l’extinction accélérée des espèces montre à quel point le modèle de 
croissance continue est impossible. Il faut parfois prendre des décisions difficiles et considérer que ce qu’on a 
est suffisant.

L’éthique
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1. Observer et interagir
En prenant le temps de s’impliquer 
avec la nature, il est possible de 
concevoir des solutions adaptées à 
chaque situation.

2. Collecter et stocker l’énergie
En développant des systèmes qui 
collectent les ressources pendant 
les périodes d’abondance, nous 
pouvons en profiter pendant les pé-
nuries.

3. Créer une production
Il faut chercher à obtenir des résultats vraiment utiles à chaque étape du travail entrepris.

4. Appliquer l’auto-régulation et accepter  la rétroaction
En dissuadant les activités néfastes, on assure que les systèmes pourront continuer de fonctionner cor-
rectement.

5. Utiliser et valoriser les services et  les ressources renouvelables
En utilisant au mieux l’abondance des ressources naturelles, on peut atténuer notre comportement de 
consommation et notre dépendance vis-à-vis des ressources non-renouvelables.

6. Ne pas produire de déchets
En utilisant et en valorisant toutes les ressources disponibles, rien n’est jamais jeté.

7. Partir des structures d’ensemble pour arriver aux détails
En prenant du recul, on peut observer des structures dans la nature et dans la société. Ces structures 
formeront l’ossature de notre conception, que nous remplirons au fur et à mesure avec les détails.

8. Intégrer plutôt que séparer
En disposant les bons éléments aux bons emplacements, des relations se mettent en place entre les 
éléments, lesquels peuvent alors se renforcer mutuellement.

9. Utiliser des solutions à de petites échelles et avec patience
En favorisant des systèmes lents et à petite échelle, on réduit l’effort d’entretien, on utilise mieux les 
ressources locales et on obtient des résultats plus durables.

10. Utiliser et valoriser la diversité
En encourageant la diversité, on est moins vulnérable vis-à-vis de nombreuses menaces et on met à 
profit la nature unique de l’environnement du lieu.

11. Utiliser les interfaces et valoriser les éléments en bordure
C’est aux interfaces que se produisent les phénomènes les plus intéressants, qui sont souvent les plus 
enrichissants, les plus diversifiés et les plus productifs dans un système.

12. Utiliser le changement et y réagir, de manière créative
En observant attentivement et en intervenant au bon moment, on peut avoir une influence bénéfique 
sur les changements inévitables.

Les principes

Source : http://permacultureprinciples.com/fr/index.php
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FICHE TECHNIQUE : la culture du chou .........................................................

La culture de chou entre dans le cadre de l’amélioration et de la diversification de l’alimentation humaine. Les 
choux apportent des sels minéraux, essentiellement du fer et des vitamines ainsi que de la cellulose. Ils ont aussi 
des vertus curatives, digestives et nutritives. Ils constituent également une source de revenus supplémentaires 
pour les ménages.                                                                                                                                                 
On peut classer les choux comme suit : Choux pommés, Choux verts : cultivés pour leur feuillage, Choux à 
jets ou choux de Bruxelles : dérivés des choux pommés à feuilles cloquées, Choux-fleurs, Chou-rave, Chou-
moutarde, Chou de Chine, Chou-navet.

Le chou pomme
Famille : Cruciféracées ;  Nom latin : Brassica oleracea capitata ; Nom malgache : Laisoa
Le chou pomme comporte des feuilles qui se coiffent mutuellement en formant la pomme. Quand les feuilles 
sont lisses, le chou est appelé « cabus ». Quand elles sont cloquées, ils sont dits « Chou de Milan ». Les choux 
cabus sont blancs ou rouges.
La culture de choux peut être pratiquée dans les zones basses en 
saison sèche.
Le chou donne de meilleurs résultats sur sol profond, frais et ri-
che en matières organiques et minérales, surtout azote et soufre, 
car c’est une plante exigeante.
Le chou peut être cultivé en plein champ mais c’est beaucoup 
plus délicat car il y a mauvaise maîtrise des excès d’eau en saison 
de pluies.
Le chou est une plante de pleine lumière : il doit recevoir le soleil 
du matin et du soir.

Techniques culturales

La surface de pépinière est normalement surmontée d’un toit contre le chaud soleil et les pluies violentes ;
Les légumes ne sont pas des plants de sous-bois mais de pleine lumière : la toiture ne doit donc pas sup-
primer plus du quart de l’éclairement ;
Fumure d’entretien : on entretient la pépinière de temps en temps (fumier ou compost en parfaite décom-
position) et par un léger épandage de dolomie chaque année pour combattre l’acidité.

R
R

R

Semis en pépinière pour 1 are : 6 à 10 g, soit 2 m² de pépinière ;
Mode de semis : semis en ligne espacée de 15 cm, 1 à 2 cm d’écartement sur la ligne et 1 cm de profondeur ;
Levée : 5 à 6 jours après semis ;
Durée de séjour en pépinière : 4 à 6 semaines.

R
R
R
R

En pépinière

En semis

 Sol de repiquage
Épandage de fumier bien décomposé à la dose de 50 T/ha avant labour ;
Apport de NPK 15-15 de 400 kg/ha lors de l’émottage et l’affinage.

R
R

Plants de 10 à 15 cm de hauteur avec 5 à 6 feuilles ;
Habillage des plants :

R
R

Préparation de plants à repiquer

Couper les racines trop longues ou abîmées ;
Limiter la surface de transpiration des feuilles jusqu’à la reprise du fonction-
nement normal des racines ;
Faire l’opération rapidement à l’abri du soleil.

-
-

-
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Utiliser de préférence un plantoir ;
Le repiquage se fait en quinconce à 25 cm en tous sens pour les variétés moyennes et 40 à 50 cm en tous 
sens pour les grosses variétés ;
Le chou est enterré jusqu’aux premières feuilles parce que des racines adventives peuvent naître rapide-
ment le long de la tige et renforcer le système racinaire ;
Il est nécessaire de tasser au pied, arroser et installer un ombrage provisoire.

R
R

R

R

Repiquage

Remplacement des manquants ;
Sarclage et binage réguliers ;
Buttages fréquents dès le début de la pommaison car la plante a tendance à se déchausser ;
Arrosage au pied de la plante afin d’éviter la pourriture du cœur ;
Fertilisation :

R
R
R
R
R

Entretien

20 jours après repiquage, épandre 200 kg par ha d’urée ;
Avant pommaison, épandre 200 kg par ha d’urée ;
Apport en molybdène car le chou en est très exigeant.

-
-
-

La récolte se fait 2,5 mois après le repiquage en moyenne, lorsque la pomme est formée et bien dure, au 
fur et à mesure du développement des choux ;
Elle consiste à sectionner la racine au niveau du collet et enlever les feuilles extérieures non commercia-
lisables ;
Rendement : 20 à 40 tonnes par hectare suivant les variétés ;
Conservation possible durant une semaine après la récolte. Toutefois, il vaut mieux les cueillir au fur et 
à mesure des besoins.

R

R

R
R

Récolte

Le chou pommé peut être consommé :
Utilisation des produits

Cru : coupé en lamelles, en salade
Cuit : en sauce, seul ou avec d’autres légumes et/ou de la viande, en potage

-
-

Soumaila KINDO, Animateur Principal
Chargé de Gestion des Activités ANPHV

Tél : 76 61 12 77 / 70 74 57 08 - kismahila@yahoo.fr
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Agriculture paysanne versus agrobusiness ..................................................

Voici un graphique de la situation au Brésil concernant les deux types d’agriculture :
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La pratique de l’agriculture paysanne nécessite environ 6 fois moins d’investissement que l’agrobusiness, 
économie faite principalement en termes d’intrants agricoles, de machines et de carburants ;

L’agriculture paysanne peut produire plus de 2 fois plus de nourriture sur environ 3 fois moins de surfaces !

L’agriculture paysanne mobilise presque 3 fois plus de main d’oeuvre que l’agrobusiness, permettant ainsi 
à un plus grand nombre de personnes de vivre de cette activité ;

Le rendement de l’agriculture paysanne est donc bien plus élevé que pour l’agriculture industrielle.

L’analyse de ce shéma nous révèle ou confirme donc que :
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La communication des firmes défendant l’agriculture intensive pré-
tend qu’il faut toujours plus de terre pour nourrir la population gran-
dissante. Pourtant cela est faux ! L’agriculture paysanne peut très 
aisément nourrir le monde ! Et avec une nourriture nettement plus 
saine et « humaine », et tout en préservant l’environnement pour les 
générations futures ... 

Les cultures intensives appauvrissent les sols, en privilégiant les mo-
nocultures, raison pour laquelle elles nécessitent de gros investisse-
mernts en intrants. Elles accaparent également des surfaces toujours 
plus grandes, retirant ainsi de plus en plus de terres aux exploitations 
familiales pour les intérêts de gros propriétaires fonciers, qui ne sont 
généralement pas paysans eux-mêmes ... Ce type d’agriculture est très 
fortement mécanisé, donc très couteux, ne créant ainsi que très peu 
d’emplois parmi les paysans dépossédés de leurs terres.

L’agriculture familiale, quant à elle, utilise des techniques à la fois 
productives et respectueuses de l’environnement. Ces agriculteurs 
vivent au coeur de leur exploitation, avec une bonne connaissance 
de leur terroir. Avec une bonne rentabilité de leurs petits surfaces de 
culture, le  bénéfice va bien au delà de la structure familiale. De plus, 
le produits des cultures est de meilleure qualité, ne regorgeant pas des 
toxines issues des engrais et pesticides chimiques. 

Les 10 % du budget national promis à être dédiés à l’agriculture de-
vraient donc être investis dans l’appui à l’agriculture familiale ! Pour 
le bienfait de toute la nation ...

 Alexandra MELLE


